
Que raconte la fermeture 
programmée du magasin

Printemps de nos centres-villes ?
« Tout d’abord, cette ferme-
ture n’améliore pas une si-

tuation déjà difficile. Le Printemps, comme
d’autres magasins peuvent l’être, c’est un
moteur. Perdre ce moteur, qui attirait beau-
coup de flux, c’est perdre une attraction. Or,
plus il y a d’attractivité, donc de points d’at-
traction, dans un espace géographique
donné, plus il y a d’occasions d’effectuer
des achats. Pas forcément le jour J
d’ailleurs, cela peut être planifié. C’est de
l’argent qui tourne de main en main. Cet
ensemble circulaire est nécessaire à tout le
monde. »

Nos centres-villes sont-ils déjà morts ?
« Les commerces connaissent beaucoup de
difficultés du fait des grandes périphéries
qui se sont développées et qui ont fait mal
aux centres-villes. Et quand il y a moins de
commerces, il y a moins de lien… Jusqu’ici,
Metz s’en est assez bien sortie car elle dis-
pose de lieux historiques qui attirent du
monde, et notamment des touristes. Cela
génère des flux. Si on regarde Nancy, par
comparaison, c’est une catastrophe… Cela
tient notamment au fait qu’au plan de l’ur-
banisme, ce n’est pas une ville aussi cen-
tralisée que Metz, où il y a une véritable
fluidité dans les déplacements. Metz a éga-
lement plutôt bien résisté à la gentrification
des centres-villes à laquelle on assiste ces
dernières années, avec le développement
d’offres haut de gamme, en maintenant des
solidarités à l’échelle de ses quartiers, en
tissant de vraies relations – y compris ami-
cales – avec les commerçants. »

Mais le Web se développe, lui aussi, 
aux dépens des commerces physiques…
« Cette dépersonnification va s’amplifier,
en effet. Acheter sur Internet est plus faci-
le, plus rapide, il y a tant d’innovations lo-
gistiques… Aux États-Unis, les consomma-
teurs ne se déplacent plus, de grandes en-
seignes historiques en plein cœur de New
York ont fermé leurs portes alors qu’il y a
dix ans on n’aurait jamais cru cela possible.
C’est ce qui va se passer, ici, dans le futur.
D’autant qu’Amazon effectue depuis cinq
ans un démarchage de dingue : ses com-
merciaux sont déployés dans tout le terri-
toire pour démarcher en direct les produc-
teurs, sans plus passer par des détaillants. »

Revenons à Metz. Vous avez évoqué 
ses atouts, mais quels sont ses handicaps
en l’état ?
« La création de Pompidou, malheureuse-
ment, a constitué un point noir pour le
centre-ville historique. Une enquête de
perception l’a d’ailleurs montré : la gare
constitue une frontière difficile à franchir.
Il faudrait pratiquement un pont ou un té-
léphérique pour assurer la jonction entre

ces deux points et rééquilibrer les choses. »

Comment survivre à la perte 
du Printemps ?
« En repensant assez rapidement un nou-
veau “moteur”. Dans la concurrence avec
les autres villes, Metz peut mettre en avant
son volontarisme, sa capacité à créer des
événements ; la ville est très forte sur ce
point précis. L’événementiel, c’est une dy-
namique importante. Après, il y aura une
forme de résilience de la part des petits
commerçants, qui vont devoir miser sur ce
qui fait leur force : la relation avec l’autre,
la sensation physique du produit, la
confiance, la fidélité… Et face aux plate-
formes digitales, il va falloir en passer par
l’apprentissage, la communication sur l’as-
pect local, la responsabilité sociétale, les
vertus de tout cela. Avec la pandémie, on
espère tous que l’on va se réveiller et re-
chercher davantage le lien, les rapports hu-
mains. »

Qui a le plus de chances de s’en sortir ? 
Les grandes villes ? Les moyennes ? 
Les petites ? 
« On dit systématiquement qu’en dessous
de 100 000 habitants, c’est foutu. Mais je n’y
crois pas. Je suis persuadée que la taille n’a
rien à voir là-dedans. Dans le sud de l’An-
gleterre ou dans les Ardennes belges, par
exemple, on en a la preuve avec des petits
villages qui se démènent pour s’en sortir. Et
ça fonctionne. »
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